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Mercredi sort en salle un film documentaire assez singulier, "L'Avocat de la terreur", 
réalisé par le cinéaste Barbet Schroeder. L'apparence est un portrait sensible, pas vraiment 
critique, de l'avocat Jacques Vergès qui depuis 1960 et la Guerre d'Algérie s'est illustré sur 
à peu près tous les fronts de la contestation gauchiste, tiers-mondiste, pour ne pas dire 
terroriste. De la figure emblématique de l'indépendance algérienne à Carlos - alias Illich 
Ramirez Sanchez - en passant par Klaus Barbie et cent autre clients sulfureux, l'avocat s'est 
bâti une réputation étrange : un salopard - "Le Salaud lumineux" comme il s'est désigné 
lui-même, inlassable défenseurs de contestables leaders africains, mais aussi héraut de la 
lutte pour l'indépendance des peuples colonisés, fruit de ses propres origines puisque son 
père est Français de la Réunion et sa mère cambodgienne, 
S'il n'est pas formellement à l'origine du projet, Vergès y a fortement participé, acceptant 
d'être interviewé  à de nombreuses reprises et longuement par Schroeder, n'hésitant pas à 
évoquer sa vie et sa carrière avec un humour tranquille aussi corrosif que provocateur. 
Le réalisateur n'hésite pas à insister sur un aspect singulier du personnage : ses amours 
multiples, à commencer par son mariage avec Djamila Bouhired et ses relations curieuses 
avec Magdalena Kopp. 
Il ne faut pas s'arrêter à cette première approche : en fait, appelant à témoigner de 
nombreux grands témoins de ces années terribles du terrorisme triomphant, Barbet 
Schroeder a tenté de raconter à travers un personnage étonnant quarante ans d'une histoire 
qu'on a encore peine à reconnaître comme de la grande Histoire tant on la croit encore 
enterrée dans les décombres sanglants du terrorisme. Et sur ce point la tentative est réussie 
: Barbet Schroeder renoue les fils entre les rebelles algériens, les Palestiniens du FPLP, les 
"terroristes" de la Fraction Armée rouge allemande. Il révèle au passage le rôle important 
de la STASI, la police secrète de la RDA communiste. 
Et surtout il lève en partie le voile sur la "disparition" de Vergès, au milieu des années 
1970. On a émis toutes les hypothèses, il aurait pu croupir dans une prison, algérienne ou 
cambodgienne ; il aurait pu participer aux combats aux côtés des Khmers rouges. La vérité 
serait beaucoup plus simple : il aurait participé activement aux actions menées par les 
groupes palestiniens les plus durs en lutte contre les Israéliens. Appuyé par de nombreux 
témoins, parmi lesquels l’écrivain Lionel Duroy, Schroeder assure avec brio sa 
démonstration. Vergès ne dément pas. Il se contente d'afficher son demi-sourire ambigu. 
 


